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* 'L'INSTITUTRICE

La marquise de 'Coulanige avait dit à
Gabriefl Liénarid'::

4Votre:fils;.(ura.déux 'mères' pour 'laï-
mer a.t veèiller' suri so6n' bonheËur."-

.La marquise avait* grandement tenu
sa.,prôdti*sse, et Gabriëllé4 * ut se demani-
de!. souvent ýi la' tedêi'; 'la.*mar-
quise pour sonýfils. nà'étaâit pas:. au 'moins
égale à la' sienne. '- Elle-liii:. -prouva sa-
reconnaissance'en. -donnant de' son côté,.
à Maximillenine' une large 'part de son
amour. mat .ernel. Pour ,celle-ci' mème'
son; affectiodn .était plus démonstrative et'
paraissait plus ard ente.r Obligée de s'ob-
server, et de se contenir sans: cessequand

,o courdbordait; de tendresse,: 's
poui> Mvaximilienne qu'étaient, ses ' ,ca-
resses,.sur elle que' pleuvaient ',ses' bai-.

Si heureuse'qu'ellé fût d'être près de!
son.filsde le voirde l'entendre, de pou-
voir lui parler, 'sa 'situation n'en était past
moins, pénible; il lui fallait. une 'grande
force de, yolonté pour ne pas sortir .de
.son rôle. Elledevait imposer: silence à.
son çoeur, le vilne -e,priver,:d'em-'

~r~ron Il~pou q~e I s .provoquer.

.4ve tind il 14i 9att i lp
de preàdre 4~gnp n s 0S Aç b . çt .de
lserrer sur son cimuv palpi.tantelle était

Elle se réfùgiait dans sa chafflýre ou
allait se' cacher quelque part ' pour verset
des larmes. Alors elle -éproutiait -lune'
véritablè douleur.' C'est àla'suited-eces.
crises que Max imilienne r ecevýait-ses. plus'
tendres caresgeý, s'eà plùs beaux' baisers.'
L'amou r dont son 'coer' 'était "'ehnbisé'
faisait. explosion. 'ý C'est' ainsi qu'llfèt
donnait satisfactioi -à ses 'élang"passidn-7
nés et parvenait à retro uv er le- calme."'

Parfois, cèpandanit quand. e lle seêto-
vait avec son -fils et qu'elleë n'avait à
douter a'uèýu'regard- -* idiscret, -.elle' se
dédommageait de la 'contriifntè -que,. trop'.
souvent elleý était, "foré'de ýs'imposer.
C'était un instant 'dé délicieuse ivresse.
Elle pouvait se"montirr mère sans rsr
ve. Elle le dvridebaisr. Le-
veloeppant de snrg'drvel ecn
temrplait longuement: dansun sôt
d'extase. ",j

-Il était bie n' pet quand' on- me la
volé, pensait-elle ; ajourd'hu-i'I 'ile 'il,
est. gran&d,.comme il..~,e 1'-)

De. 'nouveau 'elle' Vattir>ait 'co6nf.r ell'e,.
le séèrrait "'datis -à'ss'bràs'rnint ;et'en.
!même*tempýcouvrait' de bisers. ses'che.
veux, son, front,: se"joies et ses yeux.

Elene pouvait's&,lass'r 'de le"'reiarde,'
de 'admirer.' '. Ellese'irt.an ss
,yeux,Ilsibatq'leout , er
de ce mon'dentsi rare prre e(egros-'

-M~dane Luis, l~jidisait, t~èe
-vous, ni'aimez toujours, n'esti-ce pas ?
vous m'aimez ýauant1i, que, airje'
ne?

1-Ou, n ccr -trésor, jf Nvouw
-je t:gmè; toujours, )rép.oqçait-ýelle. - h
tu nr. sais, . p . ie, S"jra j4ei 1

qu'ilîy.a dýpg.Mon, çur tqidtesae>et I
:d'ýantpayr pqjW tql .',. V4' l'ie." ;-pl)
que tout aM 1ipDdeý pl's 9que ipa, vie


